
LIBÉRATION
ORGANE DES MOUVEMENTS DE RÉSISTANCE UNIS

Un seul chef : DE G A U L L E ; une seule - la t te : POUR NOS LIBERTÉS

La Jeunesse française répond : Merde

Autres Organes des Mouvements

de Résistance Unis ®

COMBAT

FRANC-TIREUR

le Rassemblement du Peuple
La croix gammée a d ' abo rd été le

symbole de la Résistance. A Munich
en 1920 les hommes d'Hiiler étaient
contre la collaboration.

A LIBERATION aussi, nous sommes
les ennemis de la collaboration, [mais
nous sommes surtout les ennemis du
Fascisme. D'un nouveau Fascisme qui
tenterait de selevr-rsur l 'imminente défai-
te allemande, NOUS NE VOULONS PAS.

U Général DE GAULLE est notre
Chef, il n'est pas notre Fuhrer.

Le Général DE GAULLE ne repré-
sente pas un césarism« naissant, une
ambition personnelle, il est le garant
de la LIBERTE nationale et individuel le ,

i-es « résistants» de la dernière heure
aiment à nous considérer comme de
braves jeunes gens qui n'auraient d'au-
tre espoir que celui du martyre.

Des martyrs? Certes il en f a l l a i t . Pour
l 'Homme, pour le Monde, pour l'His-
toire. Le Parti Communiste et nous-
mêmes, nous donnons les meilleurs
d entre nous.

Nais nous sommes des VOLONTAIRES
nous ne sommes pas des imbéciles.
Nous sommes des jeunes que deux an-
nées de combat ont mûris. Nous avons
beaucoup appris, de Vichy et aussi...
d'Alger. Nous «avons reconnaître les en-
nemis de la Liberté quels qu'ils soient.

Le fascime internat ional , c'est la con
tre-révolution préventive, c'tst la Sainte
Alliance des nantis terrifiés, la dernière
cartouche comre ce rassemblement po-
pulaire qui déjà, dans le monde entier,
allait détruire les privilèges d ' un , capi-
talisme moribond.

•'suite page 2)

Un martvr parmi tjntJ'tntres. Un jennefranfai* de ijS^q»i-*vjÙ^OHpé <l*s fi!>
téléphoniques à Brest est exécuté par U \\ ernucht. Il «// Tf^rt très coiïyfigewnoit.

SABOTEZ LA CONSCRIPTION
des esclaves au service d'Hitler

La relève n'ayant pas donné les ré-
sultat* que les Allemands en a t tendaient ,
Hitler a exigé de Vichy des mesures
plus draconiennes.

Le mot de mobilisation, dans la bou-
che de ceux qui capitulèrent en Juin
1940 risquait d'indigner le peuple de
France. Aussi Ta t on remplacé par l'ex-
pression at ténuée : « Service obligatoire
du t rava i l ».

Il :»'agii en fait de la dépor t a t ion mas-
sive de notre jeunesse. Non con tenu
de garder nos prisonniers et d'airacher
nos ouvne i s a leurs foyer, les Allemands
nous demandent tous nos jeunes hom-
mes, sans exception.

Il ne s'agit pas, comme le laisse en-
tendre hypocritement le texte olficitl.
«de répartir équitable ment en t re tous
les Français les charges résultant des
besoins de notre économie ». 11 s';:^it
de livrer de nouveaux bras a l'Allema-
gne. Bichelonne qui a quelque raison
d être informé, a précisé que les nou-
velles «recrues» seraient affectées à la
construction de fortifications en Pologne.

En échange de celte conscription d'es-
claves au service d'Hitler, le Reich
offre de libérer quelques prisornieis.
L'alroce comédie de la relève continue,
qui permettra au gouvernement de Vi-
chy de prést-nler comme un acte de
généreuse poli t ique l'un des c r i n ^ s q u i
ui sera le plus difficilement pardonné.

Contre ces nouvelles meures la jni-
nesse française s'est déjà, en esprit,
dressée toute entière.

L'exemple des ouvriers de France doit
demeurer constamment présent devan t
ses ye-ix. Les ouvriets ont r t tan 'é de
six mois, par leur résistance, rapphc.i-
i >n de- mesures de réquis i t ion. .Uunes

de France, imitez leur • se" p-e. I *•»
mois que vous pourrez gagner comptent
double aujourd hui car l 'AHem^ne e\t
>ressée. car «a défa ' te est proche

Manifestez contre le service obli-
gatoire du travail. «;.•//<• pjgr 3

Français, sabotez le reeeiisemeht pour la déportation



LA RESISTANCE OUVRIERE

L'Envoi des Ouvriers français en Allemagne
Dans la tragique et lamentable affaire

de l'envoi des ouvriers français en Alle-
magne, il n'est pas besoin de commentai-
res. Le simple exposé des faits suffit ; ils
ont leur éloquence.

Le premier fait archi-connu mais qu'on
se doit malgré tout de rappeler, car il
domine toute l'affaire, c'est Fextrême pé-
nurie de main-d'œuvre qui sévit en Alle-
magne. Pénurie qui ne peut qu'aller en
s'aggravant parce que la production alle-
mande partie avec une formidable avance
va maintenant « courir » après celle des
pays alliés et surtout de l'Amérique et par-
ce qu'aussi les vides que causent dans
l'armée allemande les effroyables héca-
tombes de Russie doivent être comblés.
Il faut faire des ponctions dans les usines
au profit des casernes. Par centaines de
milliers des Polonais ont été transférés
dans les ateliers du Heich ; des Espagnols,
des Suédois, des Italiens y sont partis
aussi ; la main-d'œuvre allemande a été
réquisitionnée jusqu'à l'extrême puisqu'il
a été prévu que les enfants au-dessus de
dix ans pouvaient être arrachés à leur
famille et envoyés dans les régions- où
l'on avait le plus besoin d'eux, les enfants
tie dix ans étant utilisés dans le pays
même où ils habitent.

Les Allemands comptaient aussi sur les
Ouvriers Français. Ils en avaient fixé le
contingent nécessaire à 400 000 ; mais en
dépit d'un énorme battage le nombre des
Français travaillant outre-Rhin n'a jamais
dépassé 110.000.

Avec Darlan qui aurait sans doute fini
par céder en rechignant, mais oui s'en
tenait à la politique du donnant-donnant
(dont nous verrons tout à l'heure pour-
quoi elle ne pouvait réussir), l'affaire
n'avançait pas et les autorités d'occupa-
tion en montraient quelque impatience.

Avec Laval l'affaire a été vite expédiée
et le gouvernement «français» a accepté
le principe «le l'envoi de WO.OOO ouvriers
de che/ nous en Allemagne.

Lavnï espère et sor.ïmilc une victoire
allemande. Pour des raisons politiques
>,ans nul doute : haine de l'Angleterre,
c.-uinlu C.i: hnlchcvisme. Mais aussi et sur-
tout pour des raisons plus personnelles.
Le destin de Laval est lié ;-.n triomphe
hitlérien. Il sait qu'une victoire aii^bisc
c'est pour lui la lin ; :! saii, pour le piv;
sent, que son retour »n pouvoir a été
imposé par Hitler; et enfin il n'oublie
pas |)_our un récent passé, que lorsqu'on
certain mois de décembre lïMO, il fut
arrêté sur l'ordre de celui »vcf qui, mi-
joimThui, « il marche I:» »>:ii" *Ij»ns la
main » c'est nu déplacement de Abe/. jus-
qu'à Vichy qu'il dut être libéré. Il n'oublie
pas que lorsqu'il fut libéré c'est dans la
propre voiture de Abc/, sous la protec-
tion îles soldais allemands — iiu'.r? CMI
/onc non occupée — qu'il regagna Paris.
Enfin il a des liens financiers avec Kl-

Il est doiu' »::Vi<!ê ;i nider l'
H sait que militairement c'est

La I-'rrmrc salis-r/a «Ion** pleinement
l'Allemagne v." le plan économique. J'-lIc
e:*.wrra tes ouvrk'rs t i n - rêc!' me Miller.

Mais pour que l'opération réussisse il
faut deux choses : créer un climat favo-
rable — créer du chômage.

Ce n'est pas par hasard que les journaux
ont été un beau jour obligés à publier
des reportages- sur la vie des ouvriers
français en Allemagne , que des journalis-
tes ont été invités ù se rendre dans le
Reich pour y contempler les réalisations
sociales. Ce tut là le premier temps. Se-
cond acte : les déclarations officielles
dont le discours de Laval marqua l'ouver-
ture. Troisième acte encore à peine
dessiné mais qui sera le plus dange-
reux i celui de la propagande et de la
calomnie. On psut étrs'certaln qu'avant
peu on répétera, de bouche à oreille,
que si les paysans prisonniers ne ren-
trent pas c'est parce que les ouvriers
français ne veulent pas aller les rele-
ver. Ce sera là un mensonge odieux
mais bien digne de ceux qui ont accepté
de livrer les ouvriers de leur pays.

Pavrallèlenicnt on s'est résolu à créer
du chômage. La première manifestation
en ce sens a été une ordonnance des au-
torités allemandes en zone occupée, mo-
difiant les principes jusqu'alors appliqués
en matière de chômage. Il était admis

| que les heures de travail que pouvait faire
onc entreprise devait être réparties entre
tous ses o'u\r:crs. L'oKlor.nnnce sus-visée
rompt avec cet état de choses. K î î e (bci-
de que les ouvriers doivent travailler au
moins 48 heures par semaine. Résultat :
une usine avait 720 heures de travail par
jour qu'elle faisait faire a 120 ouvriers
occupes 6 heures. Ces mêmes 720 heures
seront désormais faites par 90 ouvriers
travaillant 8 heures. 30 hommes seront
ainsi disponibles qui feront une excellente
main-d'oeuvre pour Kssen ou pour Colo-
gne. Le même système commence d'ail-
leurs à être appliqué en zonq dite libre.

Puis à cette ordonnance allemande est
venu s'aîoiïîcr le « plan Uîchelonne » qui
vn fermer 1300 petites entreprises. Il fait
lui d'une pierre deux coups pulsqu'au
nom sans doute de la lutte contre les
trusts il va réserver le travail aux gran-
des usines ; et ainsi des centaines de mil-
liers d'ouvriers vont, être {Richelonne l'a
reconnu devant les journalistes) jettes sur
le pavé.

*\n'.\n cl on supplément, tnn.1l"* que des
salairps mirobolants sont promis à ceux
qui partiront, on bloque les salaires en
France.

Kl si malgré les précautions ainsi pri-
ses, il y a'des dilheultés :'t trouver des
gens de" bonne volonté, on n'hésitera pas
iï recruter ce qu'au régiment on appelle
des « volontaires d'office ». Suppression
de l'indemnité de chômage, retrait de la
carte d'alimentation, tout sera mis en
iruvrc, à moins que la résistance st;il
sunisnmcnt organisée.

Mais quels so:;l les avantages escomptés
en éoî'niiuc^ ?

Sans crainte de nous tromper, nous
.pouvons répondre : Al'Cl'N-

Nous avons dit tout ;i l'heure que la
|K>!:!;<iue du « donnant-donnanl » récla-
mant ;» ciiu,;ue concession des compensa-

tions
effet se
s'ils le
vent rie
limite
qui r
n'est p

Kt

était' imossible.. Il faut bien en
eftd)eWttr vérité : même
tr1cfc Allemands ne peu-

donner, car ils .sont à l'extrême
çffiprt. L*n gouvernement

<titioatte des gosses de 10 ans
seulement inhumait^ il est accule.

Jacér allais dire

c
t|l

bien payé/VMmr en parler, Dvat, écrivait
dans l'Œuvre au moment «lu retour de
Laval : « II esKai*ÙJt4en;iiU"Trop tard pour
espérer un retour des prisonniers car ils
sont incorporés dans l'économie alle-
mande ».

Sans doute, en des communiqués sa-
vamment gonflés on nous parlera de re-
tours de prisonniers, on oubliera de dire
que ceux là qui nous sont rendus sont à
bout de soude. On présentera comme une
grande victoire la transformation de
camps de prisonniers en camps de tra-
vailleurs ; on n'ajoutera pas que c'est une
initiative d'origine allemande et qui fut
d'abord repoussée par Viéhy comme
contraire aux droits des gens.

Peut être même dira-t.on que ceux qui
partent pourront faire revenir « leur »
prisonnier. Mais cela c'est un air déjà
connu. Au moment de la constitution
de la Légion antibolchevique des notes à
allure officieuse proclamaient déjà que
les volontaires pouvaient faire libérer un
prirent ou un ami. Or, lorsque le gros des
engagements tut signe, une note1 u"!cielle
allemande déclara qu'il s'agissait là uni-
quement de suggestions.

On avait à faire à des salauds et c'est
bien fait pour eux. — --*

Mais que cette leçon serve aux braves
gens.

En réalité ce départ d'ouvriers français
n'est concevable que pour deux espèces
ùe gens qui, du reste, se confondent bien
souvent :

les appointés de l'ambassade allemande;
ceux qui croient possible et désirable

une victoire allemande.
Les autres ont un devoir : empêcher

ce crime qui consisterait à envoyer
contre leur gré des ouvriers français
travailler en Allemagne à forger leurs
propres chaînes.

Un « incident pénible »
Lorsque le général Giraud se fut

évadé d'Allemagne, il fut. pendant quel-
ques jours, un grand homme. Reçu
par le gouverneur militaire de L\on,
reçu par Pétaln. Puis, les Allemands
ayant manifesté leur mécontentement.
il devint un illicite empoisonneur. Au-
'ourd'huî. oon évasion est oi«icie!'.crr»ent
qualifiée par Laval d'« incident péni-
ble».

Tout c;? qiï: est encore militaire dans
l'armée a profondément ressenti l'in-
jure*

Tout le momie ne peut — c~mme
Laval — avoir Ote prisonnier dan* son
propre château et. Français, devoir sa
îîbé.'a^on aux policiers allemands.


